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« La France va mieux. Pas mieux que l’année dernière. Mieux que l’année prochaine. »

Coluche





INTRODUCTION
Une équation bien française



Le spectacle lamentable, à l’automne dernier, des débats à l’Assemblée nationale sur le budget, avec des députés qui rivalisent d’imagination pour inventer des dizaines de milliards d’euros de taxes supplémentaires, dans un pays qui bat déjà tous les records de prélèvement, ne pouvait conduire qu’à une seule conclusion : « Ils veulent faire crever la France ! »

Peut-être devrions-nous réfléchir au sens caché du message que, dans sa vérité immanente, tel un oracle des temps antiques, le suffrage universel nous a délivré lors des élections de juin 2024, cette « chambre » politiquement ingouvernable et apparemment irresponsable d’un pays économiquement bloqué.

En portant à l’Assemblée trois ensembles dont aucun n’a la majorité et qui se paralysent les uns les autres, le Peuple dit ceci : « Nous le savons bien, aucune de ces forces ne propose une solution crédible à nos difficultés. »

Malgré leurs désaccords apparents, tous les partis, toutes les factions, se prosternent ensemble devant la règle d’or du modèle français : redistribuons d’abord ; pour la production, nous verrons plus tard !

Aux angoisses des Français, ils apportent tous la même réponse qui ne résout aucune de nos difficultés actuelles : davantage de dépenses publiques, de taxes et de dettes ! La sainte trinité de l’immobilisme. Ces forces n’ont que le mot « rupture » à la bouche, mais c’est la continuité qui est leur doctrine cachée.

Ignorant quel est le mal ou refusant de l’affronter, elles administrent toujours plus de morphine pour anesthésier la douleur et endormir le patient.

Certes, elles y mettent les nuances de leur sensibilité. Le bloc « populaire » du RN est obsédé par l’idée, « haineuse », de taper sur les immigrés. Le bloc « fonctionnaire » du NFP par l’idée, « envieuse », de ratiboiser les riches. Le bloc « entreprise privée » des forces présidentielles par l’idée, « rêveuse », de hâter l’avènement de la modernité.

De même, le bloc présidentiel lâchait l’anesthésiant avec un semblant de modération : 20 milliards d’euros de dépenses en plus dans son programme aux dernières élections législatives. Le RN, lui, appuie gaiement sur le piston de la seringue : 100 milliards de plus. Quant au NFP, il est passé carrément à la perfusion surdosée : 200 milliards. Qui dit mieux ?

Cependant, à la fin toutes ces forces sont d’accord pour ne pas toucher aux piliers du temple. Elles sautent sur leur chaise tel un cabri en criant : « Dépensons, taxons, endettons, mais, surtout, ne gagnons pas davantage ! Redistribuons ce que nous n’avons pas ! »

Il y a trente ans, j’écrivais « La préférence française pour le chômage »1 qui me valut une fugace notoriété dans les milieux spécialisés : j’expliquais que les charges trop lourdes sur le travail faiblement rémunéré, celui des travailleurs non qualifiés, étaient la raison de notre chômage trop élevé. Et celui-ci, la cause du désarroi français.

Depuis lors, de nombreuses études ont donné raison à cette analyse. Avec un peu de retard à l’allumage – deux décennies tout au plus –, les gouvernements des deux bords se sont finalement rangés à l’idée d’alléger le coût du travail autour du SMIC. Et cela s’est révélé efficace. Je dis tout cela avec modestie : j’avais simplement porté à la connaissance du plus grand nombre les travaux éclairants des scientifiques.

Aujourd’hui, la France est très au-delà des difficultés qu’elle rencontrait alors. Elle a franchi des étapes substantielles sur le chemin de son appauvrissement et s’est enfermée elle-même dans une trappe à déclassement : ce n’est pas le chômage non qualifié que nous nourrissons, c’est le travail tout court que nous décourageons. Et massivement.

Nous payons mal le travail. Alors nous travaillons moins que nous ne le pourrions. Dès lors, nous produisons moins de richesses que nous ne le devrions. Voilà pourquoi nous connaissons des tensions fortes sur la distribution de pouvoir d’achat et le financement de nos services publics, deux facteurs clés de la colère des Français.

Une précision : ce ne sont pas les Français qui, individuellement, sont en cause ; c’est la France, collectivement, qui n’a pas assez de travailleurs. Retraités, personnes au foyer, étudiants en formation, chômeurs : 6 Français sur 10 sont tenus à l’écart de la production de richesses nationales.

Mais aucune des forces politiques qui nous gouverne n’ose nommer et traiter « le » problème français : la défaite du travail. Alors, nous nous enfermons dans la rancœur et la colère et courons après d’improbables solutions.

Nous nous écharpons autour de faux débats et désignons d’illusoires boucs émissaires. À chaque courant populiste sa cible.

Au risque d’endosser le mauvais rôle, je vais m’attacher à désigner le vrai scandale : le fait que la France ne travaille pas assez. C’est la principale matrice de la crise politique et morale que nous traversons, surtout depuis l’été dernier. Quand nous en serons convaincus, nous pourrons retrouver le chemin de la prospérité et de la sérénité.







1. Denis Olivennes, « La préférence française pour le chômage », Le Débat, 1994/5, no 82.





1.
Mortel déni



Le constat est implacable : nous travaillons 664 heures par an et par habitant1. Je dis bien : par habitant. Pas par travailleur. La moyenne européenne est de 770 heures. Les États-Unis sont à 803 heures.

L’exception française confirme la règle : un pays qui travaille moins mais redistribue toujours davantage ne peut pas s’enrichir. On a beau retourner l’équation dans tous les sens, le constat est sans appel : 6 Français sur 10 ne travaillent pas, parce qu’ils sont trop jeunes, en formation, au foyer, en retraite, au chômage… Et ceux qui sont en activité ne reçoivent que 45 % des sommes qui sont versées pour les payer, le reste étant alloué aux charges et impôts ! Autrement dit, du lundi matin au mardi midi, ils travaillent pour eux, et du mardi midi au vendredi soir ils travaillent pour la collectivité !

Voilà plus de trente ans que l’éléphant est dans la pièce, comme disent les Anglais : persistance d’un niveau élevé de chômage, croissance ralentie du pouvoir d’achat, augmentation accélérée des dépenses publiques, hausse continue des impôts et des charges, explosion de la dette. Résultat : des conflits sociaux à répétition sous l’effet de la colère fiscale ou du mécontentement salarial (agriculteurs, crise des banlieues, Gilets jaunes…). Notre réaction ? Changer de cap ? Mais non ! Nous continuons de faire comme si de rien n’était.

Si le débat d’idées et les controverses théoriques figurent parmi les vieilles passions françaises, ils ont aussi leur angle mort : l’idéologie prend trop souvent le pas sur la capacité à accepter la réalité. Nous ne savons pas que nous croyons et nous croyons que nous savons (je détourne une formule d’Alain Besançon). Aveuglés par le goût des concepts et la magie performative du langage, nous répétons en boucle des slogans pour nous rassurer à bon compte : « Nous possédons le meilleur système de santé du monde » ; « Nos travailleurs sont les plus productifs d’Europe » ; « Notre modèle social est une source d’inspiration à l’étranger ».

Adeptes de la pensée magique, nous nous persuadons qu’à force de chanter nos propres louanges, de prononcer des formules incantatoires et de procéder au sacrifice propitiatoire des super-riches ou des immigrés montrés du doigt à échéance régulière, nous nous épargnerons les transformations nécessaires et nous empêcherons, par miracle, notre inéluctable déchéance. Ainsi, tribu archaïque, de meetings en manifestations et de discours à l’Assemblée en échanges à la télévision, nous effectuons régulièrement des danses cérémonielles pour appeler la pluie de pouvoir d’achat et nous purifier des esprits mauvais. Sans résultat, évidemment.

Nous sommes dans un mortel déni. Nous nous cherchons en permanence des excuses : « Mais non, il ne faut pas dépenser moins, juste dépenser mieux » ; « Allons, les taxes ne sont pas si élevées, on ne ponctionne d’ailleurs pas assez les plus riches » ; « Voyons, la dette est un faux problème, elle est tout à fait soutenable », etc. Chaque fois qu’il est question de rompre avec nos mauvaises habitudes et d’adopter le bon traitement, nous imaginons un subterfuge ou un faux-fuyant.

Jusqu’à quand ?

Nos convulsions politiques sont de plus en plus violentes. Le Rassemblement national s’approche du pouvoir davantage à chaque élection. LFI, radicalisé de plus belle, déployant une stratégie de la terre brûlée et du bouc émissaire, de plus en plus détesté et craint par l’opinion, n’en exerce pas moins son magistère sur toute la gauche, petit serpent hypnotisant un gros animal mou qu’il intimide par ses « coups de gueule » et qu’il piège par ses reports de voix. L’Assemblée est désormais absolument ingouvernable, comme au temps de la IVe, alors que les institutions étaient encore ce qui tenait le mieux jusque-là. Nous ressemblons à la voiture de Bourvil dans Le Corniaud, qui perd, les unes après les autres, ses portes, ses roues, sa calandre…

Il faut dire que nous ne sommes pas aidés dans la voie de la guérison. La classe politique hexagonale compte son lot de bonimenteurs déterminés à entretenir l’illusion et à surtout ne rien faire de ce qui puisse marcher. Dénonçant le « mal-travail », pourfendant l’entreprise et le Grand Capital, glorifiant le droit à la paresse ou vouant aux gémonies les étrangers coupables de tous les maux, ils se relaient, à longueur de tréteaux et de plateaux, pour crucifier le travail et vomir le productivisme. Ils croient en la multiplication miraculeuse des petits pains.

Cet aveuglement commence à nous coûter cher…





1. Source : OCDE, 2023.





2.
Un complot contre le travail ?



Dans ce contexte survolté où tout débat tourne au combat et tout échange raisonnable au pugilat détestable, il faut essayer tout de même de se poser une question simple : pourquoi ne travaillons-nous pas assez ?

Est-ce que nous ne travaillons pas assez parce que le travail est devenu haïssable ? D’aucuns le prétendent car c’est l’explication commode. Je ne le crois pas.

Il y a quelques années, le sociologue Alain Ehrenberg1 avait brillamment montré comment la société contemporaine impose de nouvelles normes écrasantes pour l’individu, sommé de se produire lui-même, d’être entrepreneur de son destin et de sa réussite, de se dépasser en concurrence avec les autres. Nos sociétés installent de « nouvelles mythologies permettant à chacun de s’adapter à une transformation majeure : le déclin de la discipline au profit de l’autonomie ». L’entreprise est un lieu privilégié de cette autonomie couplée au culte de la performance et il est évident que cela engendre des troubles majeurs.

Je ne le nie certainement pas. Mon propos consiste simplement à interroger la portée réelle et les causes de ce phénomène. Nos entreprises seraient-elles devenues un enfer, comme le laissent accroire tant d’intellectuels et d’hommes politiques ?

Parmi les plus fervents défenseurs de cette thèse, on trouve François Ruffin, journaliste et documentariste, devenu la figure de proue charismatique de La France Insoumise, avant de s’en éloigner durant l’été 2024. En forgeant la notion de « mal-travail2 », l’élu de la Somme a fait mouche. Je suis persuadé qu’il est sincère. Mais au passage, il a coché toutes les cases d’un prêt-à-penser et même d’un prêt-à-bien-penser qui cloue le patronat au pilori et diabolise le monde de l’entreprise. À le lire, on a parfois l’impression que rien n’a changé depuis l’époque de Zola. La plupart des Français vivraient un authentique cauchemar dans leur entreprise en raison des méthodes de travail… un tableau apocalyptique que contredisent bien des enquêtes. Celle de l’Institut Montaigne, datée de février 2023, indique par exemple que 77 % des salariés sont heureux de leur travail. Si la majorité des sociétés pratiquaient un management brutal et « pressurisaient » leurs salariés, un tel niveau de satisfaction serait inconcevable !

Pire, François Ruffin n’hésite pas à verser dans une forme de complotisme lorsqu’il évoque un « pacte » des élites contre les travailleurs : « Depuis quarante ans, le travail n’est pas traité comme une richesse, comme un investissement : il est maltraité, juste un coût à diminuer. Voilà le pacte, le véritable pacte, mis en œuvre par les élites, mais c’est un pacte contre le travail. […] Ce mal-travail n’est pas tombé du ciel, ou sorti du sol, ce n’est pas un fléau naturel. Non, ce mal-travail relève de “stratégies” pensées, organisées. Et qui rapportent gros, très gros3. » L’objectif de ce complot ? Baisser les salaires et rendre les employés corvéables à merci !

D’abord, selon l’Insee, les salaires du secteur privé (corrigés de l’inflation) ont augmenté de 15,6 % entre 1996 et 2021, une tendance qui a en premier lieu profité aux ouvriers et aux employés4. Il est mensonger d’entretenir le fantasme d’un patronat jouant à la baisse sur les salaires. Sauf à vouloir ressusciter de vieilles lunes et les promesses de Grand Soir…

Oui, la frustration salariale est la cause du malheur français, mais je démontrerai tout à l’heure que la cause n’est pas où le pense François Ruffin. Paradoxalement, et si désagréable que cela soit à entendre pour lui, ce n’est pas le capitalisme mais plutôt le socialisme qui nous plombe.

Ne balayons toutefois pas trop vite les critiques adressées à l’univers du travail. L’une d’entre elles recoupe un sentiment diffus que l’on aurait tort d’ignorer : le mal-être professionnel. Voilà plusieurs années que les journaux et les émissions télé font la part belle à ce phénomène. Des concepts comme le burn-out, le bore-out et le brown-out5 se sont imposés à la vitesse de l’éclair dans le débat public. Même d’éminents philosophes, tel Pascal Chabot6, se sont penchés sur ce fléau qui semble affecter un nombre croissant de travailleurs. « Ils ne mouraient pas mais tous étaient frappés7 »…

Simple effet de mode médiatique ou véritable contagion ? La désaffection des Français pour le travail est-elle due à une dégradation de leur environnement professionnel et à des modes d’organisation qui épuisent l’individu ? Les fameux « risques psycho-sociaux » ont-ils explosé ? Ou ce constat est-il exagéré ?

Il ne s’agit pas pour moi de minimiser la détresse psychologique qui touche certains salariés. Encore moins de la passer sous silence. L’entrée dans une économie de services, où la pénibilité physique tend à reculer, a engendré de nouvelles souffrances sur le plan psychique. Stress, pression des résultats, culte de la performance à court terme, etc.

Mais un paramètre est encore plus déterminant quand on cherche à comprendre les causes du mal-être professionnel : les revenus du travail demeurent insuffisants. Plus qu’un hypothétique « mal-travail » alimenté par un « pacte » diabolique des élites, c’est la faiblesse relative des rémunérations qui joue sur le moral de nombreux salariés. Pas le temps de travail ou l’excès de tâches à accomplir : il n’y a pas de corrélation entre charge psychologique ou pénibilité physique et durée du travail. « Autrement dit, des phénomènes de type burn-out peuvent apparaître pour n’importe quelle durée de travail. À l’instar du sentiment d’une “charge de travail excessive” […], les facteurs subjectifs sont absolument déterminants pour “expliquer” le sentiment d’une charge psychologique excessive. Celle-ci est davantage provoquée par un niveau élevé d’insatisfaction sur la rémunération et un manque d’autonomie au travail8. » L’étude fouillée menée par l’Institut Montaigne bat en brèche toutes les idées reçues sur le sujet.

Ses auteurs vont même plus loin en notant que « le souhait de “travailler plus pour gagner plus” reste fréquent et l’emporte largement sur celui de “travailler moins quitte à gagner moins”9 ». Encore faut-il essayer de comprendre pourquoi nous payons si mal le travail.
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